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           l’entreprise




                                                         Résumé
	Le monde n’est plus le même. Dans les trente dernières années, nous avons assisté à un véritable renversement de ce monde. Il s’est passé beaucoup de choses dont entre autre :

· La montée en puissance de la financiarisation du capitalisme ;

· Et, l’échec de développement dans les pays du Sud, simultanément à la montée dans les pays du Nord de précarité du travail, des inégalités sociales et de la chute de l’emploi en général.

Cependant on ne peut se contenter de ce bref diagnostic, qui considère la crise comme étant seulement financière et économique. Il faut pousser l’analyse plus loin et considérer que la crise est globale : économique à coup sûr, sociale par la montée des inégalités, mais aussi, et à la même hauteur écologique (alimentaire, énergétique et climatique).

Quels enseignements ces premières réflexions peuvent apporter à l’entreprise ?

Il s’agit de réfléchir aux évolutions de l’environnement de l’entreprise et d’apprécier leur impact à plus ou moins long terme, et d’identifier les principaux changements que l’entreprise devra envisager pour établir une trajectoire gagnante dans le future.
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Le monde n’est plus le même. En effet, dans les trente dernières années, nous avons assisté à un véritable renversement du monde. Ce basculement du monde est, pour beaucoup lié structurellement à la transformation du paysage économique, politique et écologique mondial.

Quelle analyse pouvons-nous faire de ces mutations en cours ?

Il s’est passé beaucoup de choses dans ces 25 à 30 dernières années et qui ont littéralement bouleversé le monde. On peut citer (entre autres) :

· L’urgence écologique, notamment le réchauffement climatique ;

· L’échec de développement dans les pays du Sud, simultanément à la montée dans les pays du nord de la précarité du travail ;

· La montée en puissance de la financiarisation du capitalisme.

Nous traversons, nous dit l’économiste Jean Gardrey,
 , «la première crise sociologique du capitalisme financier. La première où la raréfaction des ressources et les dégâts écologiques ont eu une influence sur le plongeon économique». Ecologiquement parlant, la planète est en état de survie. Parmi les risques environnementaux d’envergure planétaire, il y a le réchauffement accéléré de la planète, causé par la consommation élevée d’énergie fossiles, la menace qui pèse sur la biodiversité attribuable à un modèle de développement qui ne rend pas compte à l’équilibre des écosystèmes et, finalement, les diverses formes de pollution. 
Cette crise est une crise profonde, car qu’à la crise de l’emploi s’est superposée la crise écologique, avec ce qu’elle induit de crises alimentaires à répétition, et devient chaque année de plus en plus manifeste (inondations et sécheresses).
Par ailleurs, le Sud est en mal de développement. Les gouvernements de ces pays sont endettés. La Banque Mondiale et le FMI, sous tutelle des grands pays du Nord, ont beau jeu de leur imposer le «tout au marché» avec des programmes d’ajustement structurel, qui ont littéralement laminé le peu de protection sociale qu’ils avaient appliquée en matière d’éducation, de santé et de services sociaux. C’est aussi le «tout à l’exportation» est donc l’approfondissement d’un développement extraverti.
Au Nord, avec les dernières décennies, on est arrivé, sans se rendre compte, à un nouveau moment historique du capitalisme, celui d’un capitalisme financier et boursier actif à l’échelle mondiale. Cette nouvelle phase du capitalisme a conduit à une forme de «dictature» des actionnaires et des intérêts à court terme de ces derniers (spéculation). La montée sans précédent des inégalités sociales qui en a découlé et le développement d’une économie stimulée par le crédit et l’endettement, ont débouché sur la crise financière de 2008 aux Etats Unies. Cette crise aura provoqué la mise au chômage de 20 million de personnes dans ce pays et 220 million de pertes d’emplois dans le reste du monde. Toutefois, cette crise n’est pas seulement financière, tel qu’il apparait. Parallèlement, et peut être plus profondément, il existe une crise sociale due aux inégalités croissantes, à l’existence de la pauvreté et à la hausse de la précarité du travail.

Ainsi le monde est en gestation. Récemment, des spécialistes expliquent le «syndrome de la casserole de lait» pour illustrer les enjeux de la planète
. Si vous faites bouillir du lait dans une casserole, au bout d’un moment le lait va se mettre à frémir, puis, tout d’un coup, il va déborder de manière fulgurante. Quand le lait se met à déborder vous ne pouvez plus l’arrêter, ni le remettre dans la casserole. Ces spécialistes affirment que le monde est en train de frémir, mais on ne sait pas très bien quand «la casserole» va déborder.

Quels enseignements ces premières réflexions pourraient apporter à l’entreprise ?  
Toute démarche stratégique d’entreprise commence certes par une réflexion prospective. Il s’agit de réfléchir aux évolutions de l’environnement de l’entreprise et d’apprécier leur impact à plus ou moins long terme, et d’identifier les principaux changements que l’entreprise devra envisager pour établir une trajectoire gagnante dans le future.

La réflexion prospective s’articule en général sur quatre axes d’exploration : les évolutions politiques, économiques, sociales et technologiques.  Cependant, il est vivement recommandé d’intégrer un cinquième axe d’exploration, à travers la dimension environnementale. Car, actuellement, tout le monde est conscient de la problématique de l’état de santé de la terre, de ses capacités limitées au niveau de ses ressources naturelles. La fin de l’abondance des matières premières, et notablement du pétrole et de l’eau, est une des grandes ruptures actuelles.   
Cette lecture de l’environnement vise à démontrer la nécessité de s’ouvrir à d’autres repères dans l’«agir économique» de l’entreprise. Certes, il est difficile d’établir une photo représentative des évolutions résultantes de ce cinquième axe et des conséquences associées pour l’entreprise. Cependant, l’entreprise doit être consciente des défis environnementaux auxquels elle pourrait faire face,  comme par exemple :   
Selon les chiffres de l’Observatoire des matières première, il ne resterait plus, au niveau mondial et selon le rythme de consommation actuel, que 40 ans de réserves prouvées de cuivre, 28 ans de plomb et seulement 17 ans d’étains
.
Un expert (Colin Campbell)
 estime que la quantité initiale de pétrole disponible sur la planète était de 2050 à 2390 giga-barils de pétrole brut, dont 45% à 70% serait déjà consommé. Ainsi cette disponibilité est clairement menacée, alors que nos besoins énergétiques actuels et futurs dépendent encore fortement de la disponibilité des énergies fossiles. Ce qui poussera le prix de l’énergie à la hausse.
Ce qui ne va pas sans conséquences sur les entreprises. A partir du moment où le prix de l’énergie va augmenter, de nombreux secteurs vont connaitre une rupture de leurs coûts liés à cette augmentation, comme par exemple le secteur de transport, de l’industrie, de l’exploitation minière, du bâtiment… Les entreprises vont donc être confrontées à des successions de ruptures de prix sur certaines de leur matière première qui les obligeront à être proactive pour rechercher des solutions de substitution et réactives pour les déployer à chaque rupture de prix.

 Cette nouvelle donne pourrait constituée une opportunité d’avantage concurrentiel pour les entreprises qui sauront à la fois :

· Faire les meilleurs choix sur les énergies gagnantes de demain ;

· Adopter des systèmes d’énergie réversibles entre telle ou telle énergie selon l’évolution de leur cours ;

· Optimiser l’usage de l’énergie consommée ;

· Inventer de nouveaux procédés ou de nouvelles solutions permettant de réduire le besoin énergétique. 

A l’inverse, les entreprises les moins performantes sur ces quatre dimensions subiront une discrimination sur les coûts.

Le troisième défi qui guette les entreprises est celui de l’eau. En effet, l’eau est l’essence même de la vie, que ce soit pour les humains ou la nature. Selon les experts depuis le début du siècle la population de la planète a été multipliée par quatre et la quantité prélevée en eau par seize. Par ailleurs les nappes phréatiques sont de plus en plus menacées. Ainsi les régions les plus défavorisées vont imposer des restrictions quant à l’usage de l’eau selon telle ou telle industrie. Pour les régions favorisées en eau, c’est la problématique grandissante de la pollution qui se posera. Les pays vont donc instituer des réglementations et faire des arbitrages entre les besoins en eau nécessaire à l’homme, à la nature et à la production industrielle. Il en découle donc deux défis à relever selon les pays :

· Défi de quantité : comment favoriser la préservation des ressources en eau et la récupération de l’eau ?

· Défi de qualité : comment préserver la qualité de l’eau et son innocuité sur la santé de l’homme et de la planète ?

Les entreprises doivent s’attendre à voir arriver de normes de plus en plus strictes contre la pollution des eaux et donc à une augmentation de leur coût de production (coût de traitement des eaux, coût de contrôle et taxes à la pollution importantes). C’est pourquoi, les entreprises les plus concernées par le coût de l’eau chercheront à réduire les pertes en eau et veilleront à atteindre un rendement plus juste de l’eau en mettant en œuvre des outils et appareils de contrôle dans ce sens.

Quant au défi des déchets, les entreprises pourront faire recours au recyclage et leur valorisation.

En effet, depuis plusieurs années des systèmes de collecte de tri et de recyclage des déchets industriels et ménagers, ont été mis en place. Selon les pays et selon les matériaux (verre, papier, aluminium, acier…) des taux de recyclage plus ou moins important ont été atteint. 

Réduire les déchets apporte une triple économie potentielle à l’entreprise. Cela permettra :

· De moins consommer (réduction de coûts liés aux achats et à la logistique en amont) ;

· De moins jeter (réduction de coûts liés à la logistique en aval des déchets, aux frais de recyclage et réduction des taxes liées au volume de déchets)

· De payer moins de taxes écologique.

Les entreprises gagnantes seront celles qui sauront faire un re-engineering général de leur valeur client, de leurs produits et de leur processus de production, quitte à changer de concept de produit et de valeur client pour aboutir à une réduction drastique du gaspillage et des déchets et des coûts de traitement des déchets.

C’est ainsi que les entreprises doivent faire appel à des conseils et prestataires de services, non seulement pour faire le re-engineering de leur modèle existant, mais aussi pour piloter et réduire le niveau de gaspillage. Les solutions de mesure et de contrôle sur le terrain vont se développer pour intégrer tous les types de gaspillages, y compris les gaspillages énergétiques. 

Par ailleurs, les déchets peuvent comporter des gisements de valeurs latentes. Toute entreprise qui saura déceler de la valeur et l’extraire à partir des déchets, créera de la valeur. Il y a donc un potentiel de recherche à établir pour trouver des propriétés exclusives et à forte valeur ajouté à partir des déchets humains et naturels de notre planète
Les entreprises ne sont pas à l’abri d’un désastre écologique, social ou sanitaire qui pourrait les ébranler. C’est pourquoi l’entreprise doit prendre en compte ce faisceau de signaux écologiques comme autant de signaux potentiels de changement plus ou moins important pour elle.

Les conséquences évoquées concernent pratiquement toutes les entreprises, quel que soit leur panel d’activité, avec deux réactions possibles :

· Soit les entreprises les appréhendent comme des menaces ;

· Soit elles les abordent comme des opportunités.

L’expérience a montré que face à une évolution stratégique majeure donnée, ce sont les deuxièmes qui seront les gagnantes. Les conséquences présentées montrent à quel point la révolution de l’économie durable peut se révéler stratégique pour toute entreprise. Elle doit donc engager un minimum d’exploration prospective sur les défis écologiques et leurs conséquences pour elle à plus ou moins long terme.

La plupart des conséquences évoquées ci-dessus induisent une augmentation généralisée des coûts de revient dans l’état actuel de la gouvernance des entreprises (augmentation du coût des matières, des énergies, de la fiscalité…). Cependant, les entreprises qui sauront s’engager dans l’économie durable et réagir en conséquence, bénéficieront d’un avantage concurrentiel sur leurs coûts de revient. Ces derniers seront mieux positionnés que ceux des entreprises qui n’auront pas su réagir à cette révolution et faire leur rupture en conséquence. Les entreprises devront composer avec plusieurs critères (performance, coût et critères écologiques) pour proposer de nouvelles solutions mieux optimisées pour l’ensemble des critères. 
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